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LE RETOUR DE LA « PRÉFECTORALE » 
Dès que quelques communes de notre département furent libérées , 
le général de Gaulle s 'efforça d'assurer immédiatement la présence de 
l 'administration française là où elle pouvait s 'exercer. Le 5 septembre , il 
chargea Me Marcel Rebourset, un avocat messin (qu'il avait connu et 
beaucoup apprécié avant-guerre , au temps où il commandait dans notre 
cité le 507e régiment de chars) des fonctions de préfet de la Moselle . Il y 
ajouta le titre de commissaire de la République pour ce département . 
Le chef du Gouvernement provisoire voulait ainsi marquer l'importance 
qu'il attribuait aux responsabilités particulièrement délicates dont il 
investissait ce haut fonctionnaire dont l'essentiel de la tâche , au départ , 
était de restaurer la légalité républicaine sur notre territoire mosellan . 
Maître Rebourset s 'attela de suite à constituer une équipe .  Il avait 
gardé un excellent souvenir d'un j eune magistrat qui avant la guerre 
avait fait son stage dans son étude : Raymond Mondon, qui fit par la 
suite la brillante carrière que tous les Mosellans connaissent . Mondon se 
trouvait en septembre 1944 dans la région parisienne . Par deux fois ,  il 
avait échappé à l'arrestation par les Allemands . Dès que Me Rebourset , 
lui aussi à Paris , le retrouva, il lui demanda d'être son directeur de 
cabinet et le grade de sous-préfet lui fut conféré par le ministre de 
l 'Intérieur .  C'est ainsi qu'avec une équipe très légère (il y avait quatre 
personnes tout au début) les deux hommes s 'installèrent à Mars-la-Tour . 
Le 7 septembre , Mondon fit , au nom du préfet , une reconnaissance 
à Gorze qui venait d'être libérée , Gorze située à quelques kilomètres de 
son village natal d'Ancy-sur-Moselle . L'échelon préfectoral s'installa 
ensuite , quand les circonstances le permirent , à Hayange où il attendit 
de pouvoir rentrer à Metz le moment venu. Petit à Petit , la préfecture 
s'étoffait en nombre et en qualité et dans l'équipe se trouvait , entre 
autres,  Me Henri Béna , ami de Me Rebourset , qui le fit venir à ses côtés .  
En ce qui me concerne , j e  ne puis donner des renseignements 
précis sur cette époque , puisque je n'avais pas encore reçu l 'ordre de 
rejoindre mon administration d'origine . Je rappellerai toutefois la 
situation particulière du département de la Moselle après son annexion 
par les Allemands en juin 1940 . Intégré au Gau Westmark, l 'administra­
tion germanique y régna souverainement pendant plus de quatre ans . 
Cependant , l 'entité « Préfecture de la Moselle » reprit vie rapidement en 
zone libre et c'est ainsi que quelques mois après l'armistice , notre 
administration (avec ce qu'il en restait) fut repliée à Montauban , 
chef-lieu du Tarn-et-Garonne. Le dernier préfet français de la Moselle , 
Charles Bourrat , gardé à vue dans son appartement dès l'arrivée des 
Allemands , fut expulsé par ceux-ci le 8 août 1940 et se retrouva 
quelques semaines après sur les rives du Tarn . . .  confirmé comme préfet 
de la Moselle . Il reprit la tête d'une administration , bien sûr , très 
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réduite , mais la Préfecture de la Moselle , même si elle était repliée , 
revoyait le jour et c'était l'essentiel .  
Les fonctionnaires en place en 1939 avaient , si j 'ose dire , « éclaté » .  
Les uns étaient restés à Metz , d'autres étaient en  captivité , d'autres en 
zones interdite (à Nancy notamment) , occupée ou libre . Charles Bourrat 
eut la charge de regrouper à Montauban ses anciens collaborateurs 
dispersés de l'autre côté de la ligne de démarcation . Il réussit à 
constituer une équipe de 25 personnes environ , chargée de gérer le 
budget du département de la Moselle , nouveau style , qui fut alimenté 
par une subvention du ministère de l'Intérieur . Ce budget permit de 
rémunérer les fonctionnaires de la Préfecture de la Moselle qui se 
trouvaient à Montauban et de compléter le traitement des employés 
communaux de Moselle , lorsque les mairies d'accueil de la zone libre ne 
pouvaient en verser l'intégralité . Furent également pris en charge tous 
les « préfectoraux » réfugiés et mis en position de détachement dans les 
autres préfectures et sous-préfectures de la zone libre . 
Ce fut mon cas notamment , puisque , ayant passé en 1938 le 
concours de rédacteur à la préfecture de la Moselle , les périgrinations 
de la guerre m'amenèrent en juillet 1940 à me fixer à Roanne où se 
trouvait ma famille . Je fus autorisé à y rester et durant les années 
d'occupation j 'ai exercé mes fonctions de rédacteur à la sous-préfecture 
de cet arrondissement en continuant à être géré administrativement et 
financièrement par Montauban . Puis le temps s'écoula . Outre mon 
travail administratif à la sous-préfecture de Roanne , je  poursuivis mes 
études de droit et soutins , en juin 1943 , une thèse de doctorat à 
l'Université de Strasbourg , repliée à Clermont-Ferrand. 
Novembre 1944 arrive . Vous pouvez imaginer ma JOle lorsque 
j ' appris que Metz était libérée . Un télégramme du ministère de l 'Inté­
rieur m'enjoignit (et je ne demandais que cela) de me mettre à la 
disposition du nouveau préfet de la Moselle et de rejoindre le chef-lieu 
du département dans les plus brefs délais .  Il m'a fallu « mijoter » trois 
j ours à Paris , trois jours à Nancy et ce n'est que le 10 décembre , après 
moult péripéties ,  que je retrouvais ma bonne ville de Metz . 
La j oie se lisait sur les visages de mes compatriotes , soulagés de se 
sentir libérés du j oug nazi , mais à quel prix , et les plaques qui rappellent 
les noms des résistants tombés au moment des combats qui se déroulè­
rent avant que les Allemands ne soient chassés , sont là pour en porter 
témoignage. Mon premier souci fut évidemment de me rendre à la 
préfecture , installée dans un immeuble privé au 5 de la rue Pierre 
Perrat . Le 10 décembre était un dimanche . Qui trouverais-j e ? Mais tous 
les grands chefs et leurs collaborateurs étaient là . Le premier que j e  
demandais à voir était Raymond Mondon. Nous étions camarades de 
collège et d'Université . Nous ne nous étions pas revus depuis 1939 . Bien 
sûr , nous nous donnâmes une accolade fraternelle puis , sans grand 
préambule , il me dit qu'il n'y avait pas de temps à perdre et qu'il fallait 
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immédiatement me mettre au « boulot » .  Ce fut l 'expression même qu'il 
employa . Quelques minutes après , il me fit entrer dans le bureau du 
patron, homme distingué , qui cachait sous une réserve apparente 
beaucoup de qualités de cœur et qui était doué d'une grande finesse 
intellectuelle . Me Rebourset m'accueillit avec beaucoup de courtoisie et 
de sympathie ; il m'affecta immédiatement à son cabinet en me deman­
dant d'être le second de Mondon.  C'est ainsi que je fus intégré à 
l'équipe qui était en place . 
Que de problèmes à résoudre ! On ne savait par quel bout les 
prendre . Il fallut d'abord que le préfet se préoccupât de faire rentrer 
tous ses fonctionnaires , ceux de Montauban , de Hayange , de Nancy et 
ceux qui se trouvaient encore dans le reste de la France . Il y avait ceux 
qui étaient restés à Metz pendant l'occupation . Tout malentendu devait 
être dissipé entre ceux-ci et ceux qui revenaient de « J 'intérieur » .  Il 
fallait , en un mot , réapprendre à travailler ensemble . Soulignons que 
nos camarades restés ici et qui avaient repris du service , n'avaient pas eu 
à s'immiscer dans les affaires politiques de l'occupant et avaient été 
cantonnés uniquement dans des activités administratives .  Installés dans 
un immeuble privé , rue Paul Michaux , ils relevaient de la Zivil Verwal­
tung dirigée par un Allemand qui travaillait en liaison avec un haut 
fonctionnaire français ,  en poste à Toulouse et venant régulièrement à 
Metz pour y régler des problèmes financiers restés en suspens , sur le 
plan local , entre l 'Allemagne et la France . Ce haut fonctionnaire était 
M. Grac , ancien trésorier-payeur général de la Moselle , qui donnait ses 
directives à l'équipe de la rue Paul Michaux, composée d'une dizaine de 
nos camarades . 
La remise en route de l'économie si délabrée de notre département 
était aussi une tâche essentielle du préfet . Il dut se préoccuper de 
rétablir le gaz , l 'électricité , le téléphone , les communications routières 
et ferroviaires ,  faire reconstruire provisoirement les ponts , procurer des 
denrées de première nécessité aux habitants , car le ravitaillement des 
commerces était bien précaire . Il devait aussi se soucier de remettre en 
marche les services administratifs extérieurs (Académie , Ponts-et­
Chaussées , Services financiers , P .T .T . , Agriculture , etc . ) ,  faire revenir , 
mais avec beaucoup de prudence , nos compatriotes expulsés par l'occu­
pant (car les problèmes de logement étaient primordiaux) , installer 
aussi des administrateurs dans les communes libérées et ce furent , en 
principe ,  les maires qui étaient en fonction avant-guerre . Restaient , par 
ailleurs , les problèmes monétaires et ce n'est que dans la première 
quinzaine de j anvier que la conversion des marks en francs fut réalisée 
au taux de 1 mark pour 15 francs . 
Mes souvenirs de toute cette période s'estompent petit à petit et j e  
suis forcément incomplet dans mon témoignage , car j e  ne  suis resté à 
Metz que cinq semaines . Durant cette période , notre département 
n'était pas encore entièrement libéré et la guerre se poursuivait dans la 
371 
frange lorraine qui borde la Sarre et le Palatinat . Le 20 j anvier 1945 , j e  
pris l a  route de  Sarreguemines , Me  Rebourset m'ayant demandé d'exer­
cer l' intérim des fonctions de sous-préfet de cet arrondissement , le 
titulaire du poste , M. Fridrici , étant tombé assez gravement malade , et 
étant resté indisponible pendant 2 mois 1/2 . C'est durant cette période 
que fut libérée la région de Bitche et ainsi la totalité de notre départe­
ment . 
Ce que je  voudrais faire ressortir de mon court séjour à Metz , 
c'était l'enthousiasme avec lequel nous nous sommes tous consacrés à la 
tâche immense à laquelle il fallait faire face . Bien souvent , j 'essaie de 
me remémorer ces j ournées si bien remplies .  Le soir , au moment de la 
détente , nous nous retrouvions chez Mme Berthe , au restaurant Moi­
trier , en Chaplerue , où nous faisions popote . Il y avait là, entourant 
notre préfet , Raymond Mondon , le secrétaire général de la Préfecture , 
Etienne Jung , le sous-préfet de Metz-Campagne, Raymond Marchand, 
le secrétaire général pour la police , M.  Kuster , celui pour les affaires 
économiques , M. Chanrion . De temps en temps , Henri Béna venait 
aussi partager notre repas et nous donner des nouvelles de Château­
Salins dont il fut le sous-préfet de la libération . Parfois les collègues des 
autres arrondissements nous rejoignaient : Schwab , de Thionville , 
Rechenmann , puis Ruscher , de Forbach, Thill , de Boulay, Diefenba­
cher , de Sarrebourg , et Fridrici , de Sarreguemines , avant sa maladie . 
Je voudrais citer aussi le nom de quelqu'un qui venait nous voir 
assez fréquemment . Il s 'agissait d'Albert Durocher, préfet en mission . 
Alors qu'il était sous-préfet de Thionville , il avait vécu aux côtés de son 
excellent ami Charles Bourrat , les heures cruciales des derniers mois qui 
précédèrent l'annexion de la Moselle ; tous deux tinrent tête à l'occupant 
avec beaucoup de courage et de patriotisme . Ils restèrent ensemble 
jusqu'à leur expulsion , le 8 août 1940 . Quelques semaines après , 
A .  Durocher fut nommé préfet du Tarn-et-Garonne et un peu plus tard , 
son ami Bourrat le rejoignit en qualité de préfet de la Moselle « repliée » 
dans cette même ville de Montauban . Curieuse coïncidence du destin 
que la présence presque simultanée de ces deux amis dans la même 
circonscription administrative avec des fonctions différentes. Albert 
Durocher prit certainement une part importante dans l 'affectation de 
son collègue dans son propre département . 
Gabriel Hocquard , maire de Metz , de retour dans sa ville dès 
qu'elle fut libérée,  venait aussi nous retrouver chez Mme Berthe , avec 
deux personnalités messines,  chargés de mission à son cabinet , M.  
Xardel e t  Me  Schaeffer. Enfin nous rencontrions fréquemment les 
autorités américaines (notamment le colonel Schwartzwaelder) avec 
lesquelles nous entretenions d'excellentes relations,  le général Dody ,  
gouverneur militaire de  Metz , e t  les officiers placés sous ses ordres ,  le 
capitaine Guy de la Vasselais , officier de liaison auprès des autorités 
américaines ainsi que les membres du Comité de libération de la Moselle 
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animé par M.  Krieger, alias Grégor dans la résistance , qui devint plus 
tard député de la Moselle . 
Nous étions tout à la joie de travailler pour le bien-être de nos 
compatriotes , lorsque dans les derniers j ours de décembre 1944 nous 
apprîmes le déclenchement de l 'offensive Von Rundstedt dans les 
Ardennes .  Triste Noël . Triste réveillon de fin d'année . Le préfet avait 
décidé que toute l 'administration resterait coûte que coûte au cas où les 
choses tourneraient mal . Que serait-il arrivé à tous ceux qui occupaient 
des postes de responsabilité ? Comment les populations de Moselle 
auraient-elles été traitées ? Nul ne le sait . Grâce à Dieu , aux Améri­
cains,  au général Eisenhower, au général de Gaulle , tout s 'est bien 
terminé . 
Paul CHRETIEN 
Sous-Préfet honoraire 
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